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	Je ne sais où va mon chemin, 
mais je marche mieux 
quand ma main serre la tienne.
À mon frère revenant d'Italie – Alfred De Musset
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	Kris
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	— Kris Coleman, si tu n’ouvres pas cette porte, je jure d’appeler ton frangin, qui lui ne se gênera pas pour l’enfoncer ! s’égosille Sylvia depuis le palier de mon appartement.


	Je grogne la tête enfouie entre mes deux oreillers en plumes que j’ai jetés sur le canapé la veille et où je suis vautré comme une fiente depuis plus de douze heures. C’est trop demandé que de crever en paix ? C’est dingue comme sa voix porte loin, elle ferait fureur comme poissonnière. Il est hors de question que je bouge mon cul de là !


	— Kris !


	Elle ne va pas me lâcher ! J’adore ma meilleure amie, mais parfois sa bonne humeur à toute épreuve me fiche les nerfs en boule ! Le truc, c’est qu’elle est hyper douée pour anéantir votre mauvaise foi, balayer vos troubles, étirer vos lèvres boudeuses, alors même que vous êtes un mec plus têtu qu’un âne. Une copine parfaite, n’est-ce pas ? Sauf quand on est décidé à se complaire dans notre merdier. La chieuse veut me faire sourire et sortir de ma bulle. Or, ce n’est pas prévu au programme. Qu’elle aille brailler ailleurs…


	— OK, comme tu voudras, j’appelle Julian !


	Pitié, tout mais pas ça !


	J’ai plus quinze ans, putain !


	En attendant, sa menace me décide à quitter mon état comateux. Je souffle sur une mèche brune qui barre mon front et passe les mains sur mes yeux bleus pour éclaircir mon champ de vision. Puis je traîne des pieds jusqu’à ma porte d’entrée que je déverrouille et ouvre avant de pivoter sur mes talons, pour rejoindre de nouveau ma banquette.


	— Eh ben, c’est pas trop tôt ! Tu t’es pris pour un vampire ? Tire-moi ces rideaux, il fait un temps splendide !


	— J’aime l’ambiance grotte, marmonné-je en m’écroulant comme un sac sur mon plaid et la quantité astronomique de mouchoirs qui recouvre mon campement de dépressif.


	— Chéri, tu ne dois pas te laisser aller comme ça ! Ce connard n’en vaut pas la peine et va s’en mordre les doigts, c’est tout ce qu’il mérite !


	Personnellement, j’ai eu le temps d’y penser, et ma première idée n’est toujours pas de lui faire bouffer ses doigts… Lui arracher les dents avec une pince rouillée me conviendrait davantage. L’émasculer serait trop simple. David est fier de sa queue, mais ce qu’il vénère encore plus, c’est sa belle petite gueule parfaite. Parfaite et ô combien attirante. Le problème doit partir de là. Il a toujours aimé jouer de son visage et du reste… David Harper est sans conteste un beau gosse issu des beaux quartiers avec papa et maman derrière lui, costume, tailleur strict, collier de perles : la panoplie complète. Bon sang, je ne compte plus le nombre de fois où j’ai rêvé que « mon désormais ex » belle-mère s’étrangle avec. Quoi ? Un accident est vite arrivé. Bon, j’avoue que dans mon esprit, c’est moi qui lui serrais son cou avec son satané bijou de bourgeoise coincée. Quant à papa Harper, je lui aurais bien enfoncé son cigare dans un endroit qui ne voit jamais le soleil. Lui qui se raidissait comme un piquet lorsque mes doigts avaient le malheur de frôler ceux de son fils… Que d’interdits ! J’imagine que je peux me sentir soulagé en étant débarrassé de ces deux-là. Alors oui, c’est certain que ne plus entendre leurs sempiternelles réflexions comme quoi je ne suis pas assez ceci ou trop cela, ne va pas me manquer ! Finalement, si je rangeais ma fierté dans ma poche cinq minutes, j’admettrais que je n’étais pas très heureux avec David. Je me contentais de ce qu’il m’offrait. C'est-à-dire de peu, mais j’acceptais et avec le sourire en prime parce que c’était lui. Nom de Dieu, j’étais en couple avec David Harper ! L’homme, dont beaucoup rêvent et il était à moi.


	Je me suis toujours senti inférieur à lui. Aussi bien physiquement qu’intellectuellement. Il faut dire que monsieur n’a jamais eu pour mission de faire en sorte que je me sente intéressant, voire intelligent. Je sais qui je suis, je ne suis pas un crétin, mais je n’aurais pas craché sur un coup de pouce de mon mec pour élever l’opinion que j’ai de moi-même. Surtout quand on voit ce que ses parents pouvaient cracher à mon sujet. Certes, je n’avais pas à compter sur mon mec pour être valorisé, après tout je connais mes valeurs et la société d’aujourd’hui nous enjoint à porter nos couilles si on ne veut pas prendre de sérieux revers. Je suis d’accord sur la forme. Seulement, quand en plein repas de famille, vos beaux-parents vous descendent tout en vous balançant des sourires mielleux et que l’homme que vous pensez être celui de votre vie, est plus captivé par les bâtonnets de carotte dans son assiette, que par le malaise qui vous vrille l’estomac… Là, ça fait mal. Le questionnement est inévitable : Pourquoi ne réagit-il pas ? Est-il d’accord ? Et puis les réunions familiales de ce type se réitèrent encore et encore. Vous vous blindez, même si une part de vous demeure blessée face à la nonchalance de l’homme qui pionce dans votre pieu.


	J’ai tenté une fois d’en discuter avec David. Le mec s’est lancé dans une plaidoirie sans fin. J’aurais tout donné pour qu’il la boucle comme devant papa et maman. C’était peine perdue. Bon, il était probable qu’en plus de se trouver outrageusement beau, mon copain était amoureux de sa voix. Il devait s’écouter parler et se féliciter intérieurement de me remettre à ma place. On ne touche pas aux géniteurs, Kris, voyons ! Ouais, quel idiot d’avoir pu songer deux secondes qu’en couple on pouvait échanger et s’avouer quand une chose nous bouleversait. Notre relation aura duré deux ans.


	Ma mère m’avait prévenu dès le début.


	Kris, cette famille te mangera tout entier.


	Mais quand vous avez vingt ans, ce que votre mère vous conseille, vous avez presque pour mot d’ordre de ne surtout pas en tenir compte. Oui, vous venez d’obtenir votre indépendance, vous vous sentez fort, invincible, tout est merveilleux, vous êtes adulte, plus un bébé et vous refusez évidemment obstinément la main que vous tendent vos parents, parce que vous n’avez plus besoin de personne. La vérité, ils sont passés par là avant nous, il s’agirait d’être plus futé et de les écouter un peu. Cependant les visières et les cache-oreilles sont mis en place et vous vous prenez un vilain mur dans la face. Ma mère est bonne pâte, elle ne m’a jamais fait la morale en me disant : tu vois, je te l’avais bien dit ! Sylvia s’en chargeait pour elle… Je me suis parfois confié à elle pour me soulager un peu, mais mon orgueil veillait, dans l’ombre, comme un stalker, m’empêchant de dévoiler trop de choses. Je ne voulais pas l’ennuyer d’une part, et de l’autre j’étais conscient que ça lui aurait fait de la peine. Et blesser ma mère ? Jamais de la vie ! Elle a été formidable, s’est battue comme une lionne pour mon grand frère Julian et moi.


	Quand j’y pense, c’est mon frangin qui va faire des bonds lorsqu’il apprendra que David m’a ridiculisé et plaqué comme une sous-merde devant tous ses potes. Je ne suis pas pressé de lui avouer. Quoi que… si cela signifie qu’il relâche la pression en bousillant la caisse de mon ex… Faut savoir tirer les meilleurs bénéfices des pires situations ! En même temps, il est possible que Sylvia lui explose la carrosserie avant que Julian ne s’en mêle, dans la mesure où elle va me passer sur le gril jusqu’à ce que je craque et lui raconte tout.


	Hier soir, je n’ai eu la force que de lui envoyer un pathétique SMS dans lequel j’expliquais que David m’avait traité d’une manière atroce et que je m’étais tiré. Puis j’ai coupé mon portable. Je n’étais pas capable d’énumérer à voix haute ma soirée désastreuse et humiliante.


	— Seigneur, tu ne ressembles à rien !


	— Merci, Sissie, ta remarque me touche, me réchauffe le cœur. Si tu as l’intention de dire que je pue, je t’en prie, c’est le moment, répliqué-je blasé en lorgnant ma Senseo sur le plan de travail de ma cuisine.


	J’ignore au juste combien de cafés je vais devoir ingurgiter pour maintenir mes yeux ouverts, mais je doute que mon palpitant soit d’accord avec cela.


	— Désolée, mais tu es méconnaissable. Rassure-toi, tu sens toujours aussi bon, mais une douche fraîche me paraît être une excellente idée.


	— Ah oui ? marmonné-je dans ma barbe naissante que je gratte pensivement.


	— Carrément ! T’as les yeux au fond de la cour, mon chou. Ce qui est du gâchis quand on a des billes turquoise comme les tiennes. Commençons donc par ça ! Va te laver et ensuite tu me balances tout ! Avec un peu de chance, les oreilles de David vont siffler à en saigner !


	Quand elle saura, c’est de rôtir sa queue qu’elle aura à l’esprit.


	— C’est possible d’avaler un café, chef ?


	— Bien sûr. Après ta douche ! File !


	Je n’ai pas grand-chose d’autre à faire que de me mettre à table. J’avais prévu trois semaines de vacances en amoureux et j’avais réussi à persuader ma mère que dépenser autant de fric en valait indubitablement le coup. Trois semaines en Floride. Soleil, détente, p’tite location sympa au bord de l’océan… Mes économies y sont passées et on était censés embarquer demain. Ni les billets ni l’appart sur place ne sont remboursables. Je suis dans la merde. Mon banquier a serré les dents, moi le cul pendant qu’il évaluait mes futures dépenses. Ah oui, celui qui gère mes finances comme un cerbère, c’est le meilleur pote de Julian. Autrement dit, un second frangin. Trey est un canon, sûr de son charisme et très consciencieux dans son boulot. Ce mec ne mérite pas un cent de ton fric, Kris, m’avait-il dit dans un grognement.


	Oui, David s’était fait des amis parmi mon entourage…


	Évidemment je n’ai plus envie de me rendre en Floride. Pour quoi faire ? Franchir l’entrée d’un appart où je rêvais de baiser mon mec, pour finalement me retrouver tout seul comme un con à ressasser tout cet échec ? Non, merci. Chicago fera l’affaire. J’y ruminerai tout autant… Ou peut-être justement que ronger mon frein au soleil serait plus agréable ?


	Je crois que dans l’immédiat, je n’ai pas envie d’aller mieux et… je suis paumé.
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	Jay
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	Je remonte ma braguette, pousse la porte des toilettes et quitte la pièce en marmonnant un « à plus tard » au mec que je viens de culbuter contre le mur sans demi-mesure. Stan m’attend clope au bec dans le corridor menant à la salle principale de la boîte. Un sourire railleur étire ses lèvres.


	— La pause est finie, Jay, presse-toi de rejoindre le bar, il paraît que le patron est un gros salopard.


	Y a un peu de vrai dans ses propos, mais il le sait déjà…


	— Je devrais d’ailleurs lui réclamer une augmentation, répliqué-je en réajustant convenablement mon t-shirt noir où figure le nom de la boîte « Panteon ».


	— Tu m’en diras tant ! Je crois que tu t’es autorisé un extra il y a quelques minutes à peine, ça vaut tout comme. Cela dit, si tu pouvais éviter de sauter sur mes saisonniers, ça m’arrangerait.


	Quelle pince celui-là ! Non, je déconne, Stan, mon meilleur pote est un patron du tonnerre et plutôt généreux niveau paie.


	— Techniquement, c’est lui qui est venu me chercher, me marré-je en feignant l’innocence. Moi, j’étais pénard à faire consciencieusement mon job.


	— Consciencieusement, hein… Jay, je te connais depuis quinze ans, t’es incapable de garder ton engin dans ton froc plus de six heures d’affilée, dès qu’un beau minet défile sous ton nez. J’ignore encore si je dois applaudir et me prosterner ou trouver cela inquiétant.


	Inquiétant ? Et puis quoi encore ?


	Ce n’est pas parce que j’ai une libido, disons bien développée, que je baiserais n’importe qui.


	Le mec qui est toujours dans les toilettes ?


	Bah, je n’ai pas dit que j’avais une aiguille dans le slip. Il tremblait encore de plaisir quand je me suis barré, laissons-lui le temps de s’en remettre. Et je suis bon nombre de choses, mais jamais je ne mentirai à Stan, son p’tit employé est du genre chaud bouillant, qu’est-ce que j’y peux, moi ! Si tu viens te frotter à moi comme un félin en chaleur, ne t’étonne pas si j’enclenche la seconde dans la foulée. Kelan m’a surpris par son culot. Il est jeune, tout juste vingt-et-un ans, toutefois, il sait très bien ce qu’il veut. En l’occurrence, ce soir, il s’agissait de mon sexe profondément enfoui en lui. Pourquoi aurais-je refusé ? J’ai six ans de plus que lui, certes, je suis supposé montrer l’exemple, y compris celui de ne pas s’envoyer en l’air sur son lieu de travail. Je ne suis pas son vieux, ni curé ! Et ce type fraîchement sorti des études avait une volonté à toute épreuve ! Il m’a fait flancher…


	Ralala, la mauvaise foi !


	— Commence par baiser mes pieds de dieu du sexe, réclamé-je en prenant mon poste derrière le comptoir.


	— Jay, je suis sérieux, Kelan, OK, de toute manière c’est trop tard, mais essaie dans ce cas de te limiter à lui. Et n’oublie pas, on ne touche pas aux clients. Si moi, je dois souffrir en matant tous ces beaux p’tits culs sans pouvoir y accéder, j’exige qu’il en soit de même pour mon équipe.


	Je ris intérieurement. Stan est à la tête d’une boîte de nuit LGBT hyper réputée, ça se bouscule au portillon tous les soirs. Je ne m’en plains pas, les pourboires dégueulent de mes poches une fois la soirée clôturée. Le Panteon est devenu en six ans l’adresse à ne pas louper dans le milieu. En revanche, mon pote aurait dû prévoir qu’il crèverait d’envie de se taper quelques-uns de ses clients. Le boss est exigeant avec lui-même. Je lui tire mon chapeau, car parvenir à ignorer sa libido dans un tel environnement comme il le fait, tient du vrai miracle pour moi. Néanmoins, je respecte la règle également de mon côté. Les collègues pourquoi pas, la clientèle, hors de portée. C’est aussi une façon d’être pris au sérieux par les habitués. Il est impératif qu’ils nous perçoivent comme des employés et non des ex. Ça serait vite l’anarchie sans cela. Je ne dis pas qu’on ne peut pas flirter un peu, ça fait partie du jeu et du charme des lieux, mais il doit toujours y avoir comme une espèce de frontière, si fine parfois soit-elle, qui demeure et instaure un certain respect.


	Je tiens à mon job. Il m’empêche de replonger tête la première dans mes anciens travers. Grâce à Stan depuis qu’il m’a embauché, je suis clean. Pas d’alcool fort, pas de drogue. Je ne m’autorise que modérément la bière. J’en ai trop bavé pour me délester de mon addiction, et mon entourage a tout autant trinqué. J’ai fait souffrir ma mère, ma sœur et même mes amis je ne les ai pas épargnés avec mes conneries. Les trois quarts ont eu leur compte et se sont tirés sans se retourner. Je ne les blâme pas, je méritais amplement qu’on me tourne le dos et de toute façon, je repoussais tout le monde. Stan est resté. Il ne m’a pas lâché. En revanche, il m’a collé une raclée dont je me souviendrai toute ma vie. Quand t’en arrives à être prêt à vendre ton cul pour ta dose, c’est que tu touches le fond l’ami. J’ai toujours été bien bâti, mais j’étais tout de même plus frêle qu’aujourd’hui. Il m’a administré une danse… La cicatrice qui barre mon arcade sourcilière droite me le rappelle chaque fois que je croise mon reflet dans le miroir. Stan, c’est plus qu’un meilleur ami, c’est un frère. Je lui dois d’être sur mes jambes. Sûrement d’être en vie également. Je ne vais pas mentir, j’ai été hyper loin et j’ai cru que la cure de désintox allait avoir raison de moi et me tuer, tellement j’étais accro à ces merdes. Pour ce frangin, je ferai tout.


	— Tiens, revoilà Kelan.


	Je redresse le faciès de mes verres et accompagne ostensiblement du regard le jeune homme. Il est canon ce p’tit con ! Je ne suis pas branché blondinet d’ordinaire mais cette exception me convient totalement. Il a passé de l’eau dans sa tignasse dorée, ses joues sont encore rouges et ses yeux verts pétillants. Par contre, il sourit comme un débile.


	— Bon sang, tu ne voudrais pas avoir l’obligeance d’être une quiche au pieu, me reproche Stan assis sur un tabouret. Le gamin est sur un p’tit nuage.


	— Il est mignon comme ça, toussé-je dans mon poing.


	— S’il se plante sur les commandes parce que sa tête est encore obnubilée par les soins que tu as apportés à son cul, j’aviserai ton salaire d’un nouvel œil.


	Il me chahute, mais le boulot, c’est le boulot. Je comprends. Kelan n’est pas là pour conter fleurette.


	— T’inquiète, « boss », je gère, souris-je effrontément.


	Le soupir énamouré du saisonnier envoie un pic de chaleur dans mon caleçon. Le deuxième round attendra. Stan grogne et secoue la tête.


	— J’aurais dû me le taper avant toi.


	Faut être rapide, c’est la jungle, mon frère, j’ai beaucoup d’appétit !
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	Kris
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	— Mais quel enfoiré ! crie Sissie furieuse. Je vais lui choper le paquet et lui faire remonter les boules dans la gorge !


	J’en attendais pas moins de sa part.


	Cela dit, je lui conseille de rester à distance raisonnable de ses bijoux de famille. De toute évidence, David en fait profiter pas mal de monde et ne s’encombre pas de protection. Je suis bon pour me coltiner un check-up complet. Si j’ai attrapé une merde, il devra se soucier d’un peu plus que de son bolide. Il m’a humilié, je ne tiens pas à recroiser sa route, mais si ma santé en pâtit, je lui refais le portrait !


	— Il n’était déjà pas haut gradé dans mon estime, tu le sais, mais oser te faire ça ? Merde !


	Hier, après mon boulot au café, il était convenu que je rejoigne David chez Mike, l’un de ses meilleurs amis, pour un barbecue. Je ne raffole pas de ces soirées pour la simple et bonne raison que les potes de Dav ont une sévère propension à me prendre pour un demeuré, parce que je ne suis pas issu des beaux quartiers, dans une famille fortunée. Pour eux, si vous n’avez pas une colline de fric et une liste de connaissances longue comme le bras, vous n’êtes personne, inintéressant en plus d’être un inculte. Pardon messieurs Harvard, si je ne suis pas allé à la fac ! Typique de ce genre d’individus qui se croit tout permis et qui s’imagine que le monde est à leurs pieds en plus de tourner en orbite autour d’eux. Je m’y suis rendu à reculons, mais encore une fois, je l’ai fait pour mon mec. J’aurais pu m’abstenir, ça m’aurait épargné une vision d’horreur. Bref. Donc me voilà à frapper chez cet Einstein de Mike et c’est Sam qui m’accueille dans un sérieux état avancé d’alcoolémie. Il me tapote l’épaule comme si on était cul et chemise depuis le berceau. À la vision de ses doigts boudinés et humides de transpiration, je n’ai qu’une envie, les lui broyer. Heureusement pour moi, mon instinct m’avertit aussitôt que le toucher serait tout aussi répugnant, d’autant que ce mec et l’hygiène sont plus concurrents que collègues. Je me contente de m’éloigner rapidement avant qu’une idée à la con comme celle de me claquer une bise ou je ne sais quoi d’autre, lui illumine l’esprit. Je le suis au salon où Jeff est avachi sur le canapé en cuir beige, une manette entre les mains. J’ai interrompu leur partie de jeu vidéo, mis à part ça, la maison est déserte. Je pose donc la seule question qui m’intéresse : Où est David ? Je n’ai le droit pour toute réponse qu’à leurs ricanements amusés, ce qui me met mal à l’aise. Mon estomac se tord. Je les plante dans la pièce et décide d’explorer les lieux afin de mettre la main sur mon copain. Je n’ai pas fait cinq mètres dans le couloir, que des gémissements me baffent le visage comme pour dire : ce que tu vas découvrir va être violent, prépare-toi, en attendant, voici un acompte auditif. Parce que putain de merde, les petits cris qui flottent jusqu’à mes oreilles, sont ceux de mon mec, et j’en perçois d’autres. Mon cœur remonte dans ma gorge, mes mains tremblent. Même en sachant dans mon for intérieur qu’en ouvrant cette satanée porte, je vais avoir envie de gerber ma vie et que mon monde va imploser, c’est plus fort que moi. Les miaulements et grognements sont explicites. Je souffle pour me donner du courage et tourne la clenche. Je vous fais un dessin ? David allongé sur le dos, la bite d’Alex dans la bouche et Mike empalé sur son sexe bandé.


	Complètement choqué, je suis resté comme un con statufié un moment avant que la bile ne remonte vicieusement ma trachée et que je me mette à réagir. Sans mon hurlement de colère et de dégoût, il est plus que probable qu’ils auraient continué leur affaire. Je m’attendais à ce que David soit perclus de culpabilité, se confonde en excuses et me supplie de lui pardonner. Je m’attendais à ce qu’il repousse ses deux potes, peut-être même qu’il bafouille, pleurniche, mais pas au regard de mépris qu’il m’a jeté et encore moins aux mots qui ont fusé de ses lèvres encore gonflées des coups de boutoir que lui administrait Alex. Les violences physiques laissent des traces, mais les paroles, les mots, sont indélébiles, ils vous bousillent de l’intérieur, vous brûlent, vous consument jusqu’à l’âme, vous broient le cœur et anéantissent votre esprit. C’est à ce moment que David m’a mis à genoux en m’humiliant encore davantage qu’en me trompant. C’est comme si j’ouvrais les yeux pour la première fois, que je distinguais le vrai David, la pourriture qui se planque derrière son masque de beau dandy, bien sous tous rapports. J’avais été aveugle et c’était en train de me briser.


	« Kris ! Bah comme tu le vois, je suis occupé, alors tu peux aller patienter dans le salon. Ou rentre chez toi, je m’en fous. Ne me regarde pas comme ça, si tu t’occupais convenablement de moi, je ne serais pas obligé d’en arriver là. »


	Non seulement il m’envoyait à la niche dans le salon comme un chien, mais en plus, j’étais un mauvais coup et c’était ma faute ! L’éclat de rire général m’a achevé. Je n’arrivais plus à respirer, mon futur, mes espoirs, s’écroulaient. La honte et la traîtrise m’emplissaient le crâne. J’avais beau fermer les yeux, encaisser la douleur, mon ventre me faisait mal, bon sang, je souffrais. Une furieuse envie de le frapper dévalait mes veines en torrent, mais rencontrer son regard m’était devenu insoutenable, je ne pouvais plus rester dans la même pièce que lui, me trouver dans le même lieu, partager le même air. Je me suis tiré. Avant de parvenir à la porte d’entrée, Sam m’a rattrapé, sa main potelée et mouillée tendue, prête à me toucher. J’ai à peine ralenti mon allure, levé le poing et je lui ai explosé le nez.


	Clap de fin.


	Pas un message depuis.


	Non pas que j’en attende, je ne serais pas fichu d’être calme et de mener une conversation avec Dav’ sans avoir envie de lui sauter à la gorge. Rien que d’y penser, je suis fou de rage de m’être voilé la face. Il n’y a plus rien à dire. Que pourrait-il exprimer comme argumentation ? La faute à l’alcool ? Aux joints ? Rien à cirer, sa langue, son cul, sa queue ont été voir ailleurs ! Cette maudite soirée a été un tel électrochoc… Je me suis senti démuni, et ça, je ne l’accepte pas.


	— Que vas-tu faire ? s’enquiert Sissie.


	— Comment ça ?


	— Ses fringues, son merdier qu’il a laissé partout ? On crame tout et on danse autour !


	Je me passe la main dans les cheveux. Les voir est un calvaire, et en même temps les foutre en l’air… Incroyable, ce mec me brise et j’hésite à me débarrasser de ce qui lui appartient ! Je le hais, David me sort par tous les orifices, et pourtant malgré moi, je parviens encore à ressentir quelque chose pour lui ! Je ne me pensais pas si faible, bordel !


	— On va tout balancer, décidé-je en avalant le reste de mon café.


	— Et la Floride ?


	Je pousse un grognement. Elle va mettre le doigt partout où ça fait mal ! J’ai payé, nom d’un chien ! Y aller seul ne m’enchante pas des masses. Et si…


	— T’es toujours en congé ?


	— Oui, les mêmes dates que toi, après je reprendrai le chemin du bureau, brrr. Rien que d’y penser, je vais me déclencher une crise d’urticaire !


	J’imagine !


	Sissie est l’assistante d’un avocat dans une boîte bien réputée de Chicago. Une bonne place qui lui convient très bien, si on met de côté son boss aux mains baladeuses. Lors de son arrivée, elle avait été scandalisée par son comportement déplacé. Le soir même, elle me faisait un topo de sa première journée, le lendemain, je déboulais sur son lieu de travail comme un taureau enragé. Je me suis fait passer pour son mec et j’ai mis les choses au clair : il posait ne serait-ce qu’un foutu doigt sur elle, je lui éclatais les phalanges une par une. Et j’aurais été au bout de ma menace ! Mon mètre quatre-vingt-trois surplombait son approximatif mètre soixante-dix. Une montagne face à un caillou enrobé dans son costume trois pièces à trois mille dollars. Ça ne s’est pas reproduit, il s’est contenté de la lorgner comme un porc, cependant, contre cela, on ne pouvait rien y faire. Mais deux jours avant le début de ses congés, cette ordure a remis le couvert. Sissie m’a supplié de ne pas m’en mêler cette fois, de la laisser affronter la situation. Selon elle, il est important que son patron prenne conscience qu’une femme est à même de lui tenir tête, et lui rabaisse le caquet. Ma meilleure amie est loin d’être une créature sans défense, mais la savoir confrontée à ce genre d’énergumène ne me plaît pas du tout. S’en prendre à Sylvia, c’est m’agresser moi ! Elle réglera ça en temps voulu, comme elle dit, mais je ne serai jamais loin, que ce connard ne se trompe pas.


	— Que dirais-tu de m’accompagner à Boca Raton ? La location comprend trois chambres, je t’offre le billet.


	Ses yeux bruns s’écarquillent, elle entortille une longue mèche noire autour de son index.


	— T’es sérieux ? Carrément !! Mais, je te rembourserai le vol, et je te préviens, il est hors de question de rester enfermés en embrassant sur les joues ta dépression ! On sort, on va en boîte et on se trouve tous les deux un mec pour réchauffer notre lit ! Sex and beach !


	— On verra, me marré-je.


	— C’est tout vu, chéri ! On va te faire tomber amoureux de la Floride !


	La chute va être rude pour elle, parce que je n’ai pas l’intention de tomber amoureux de quoi que soit, ou de qui que ce soit !
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	Jay


	[image: Image]


	Le club a ouvert il y a deux heures et déjà c’est la folie ! La musique tonne, le sol vibre, les faisceaux lumineux glissent par vagues sur les corps qui s’échauffent et s’étreignent sur la piste de danse. C’est l’un des plaisirs de mon métier : observer les clients lâcher prise, s’abandonner sans jugement, sans crainte ni pudeur, sans limites. Les backrooms sont toutes occupées, et cette idée me fait sourire. Je laisse mon regard voyager à droite de ma position derrière le bar et scrute discrètement mais attentivement le p’tit saisonnier. Hier, Kelan m’a agréablement étonné par son côté audacieux qui l’a conduit droit dans les toilettes afin que je m’occupe de son cas, et il a remis le menu au goût du jour en début de soirée, en m’alpaguant dans les vestiaires. Comme un chat en manque d’affection, il se frottait contre moi langoureusement ce qui m’a excité au point de m’extorquer quelques gémissements. Je me suis fait par la suite un devoir de lui en soutirer tout autant. Pourtant j’ai cru capter une étincelle dans ses yeux verts qui ne m’arrange pas. Je suis adepte des histoires sans lendemain, ce que je n’ai pas manqué de lui préciser avant qu’on aille plus loin la veille. Je suis toujours transparent, je ne cherche pas à berner mon prochain. Du cul, OK, une relation sérieuse, amoureuse ? Là, vous vous trompez de bonhomme. L’engagement, c’est beau, chez les autres. J’ai bien peur que notre petit poussin — comme le nomme Stan, qui regrette de ne pas se l’être tapé — se fasse de fausses idées et commence, malgré mes propos clairs comme de l’eau de roche, à construire des plans dans son p’tit crâne. C’est le problème avec les jeunes de vingt, vingt-et-un ans… Le soir, tu leur fais toucher les étoiles, le lendemain t’es invité au brunch chez papa et maman. Un frisson me traverse le corps. Je ne suis décidément pas fait pour ce genre de relation. J’ai mes raisons à cela, cependant, je n’irai pas les fournir à Kelan, ça ne le regarde pas. Je me suis montré honnête, à lui de marcher à la même allure que moi, sinon je l’abandonne sur le bas-côté. S’il s’accroche de trop et que notre comportement déteint sur le boulot, Stan va me piquer une crise. Je lui ai assuré que je gérerais. Je vais gérer. Le poussin n’est pas le premier qui se prend le bec dans mes filets. Ça lui passera, la boîte est blindée de monde, il est fort possible qu’il rencontre un mec de son âge à qui le mot « engagement » ne collera pas des plaques de démangeaison.


	— Dis donc le briseur de cœur, on mate le nouveau protégé de Stan ? me tire de mes songes Solan accoudé au comptoir.


	Je souris et lui serre la main qu’il me tend.


	— Les yeux sont faits pour ça, non ?


	— C’est incontestable, mais les tiens sont dangereux, mec, se marre-t-il, ils nous crament d’un regard ! Je suis le parfait exemple, mon cœur saigne encore !


	— Crétin, comme si tu avais essayé quoi que ce soit !


	— Je savais que j’allais me brûler les doigts, suis pas maso !


	Je secoue la tête, un sourire en coin.


	Solan est l’un de nos danseurs. Ou plutôt l’un de nos futurs danseurs. Il ne commencera que d’ici un mois, le temps qu’Andrew clore son contrat. On s’est rencontrés lors d’une session de surf et nos caractères ont matché aussi bien sur les rouleaux de l’océan, qu’une fois rendus sur le sable fin de la plage. Il parle de mes yeux gris comme d’un péché mortel, moi, c’est son corps que je trouve mortellement bandant ! Un mètre quatre-vingt-dix de muscles bien dessinés et dorés par le soleil, des cheveux châtains et des yeux d’un marron extrêmement clair. Mais allez savoir pourquoi, notre relation n’a jamais dépassé le stade de la franche camaraderie. C’est un type bien, à l’humour facile qui s’enthousiasme de tout. Il était en quête d’un job, je savais que Stan recherchait le digne successeur d’Andrew, alors je les ai mis en contact. Mon meilleur ami lui a fait faire un essai qui s’est avéré plus que prometteur. Merde, il faut bien avouer que Solan est vachement doué dans son genre.


	De fil en aiguille, on s’est rapprochés et il s’est vite rendu compte que j’étais une sorte de papillon butinant toutes les fleurs du jardin sans jamais m’attarder. Cette attitude a parfois le don de faire naître du mépris chez ceux qui ne me connaissent pas. Ils me jugent rapidement. Pour ce que j’en ai à foutre… Mais pas Solan, il s’en moque et m’apprécie tel que je suis.


	Je lui offre une bière et pars aider Kelan quand il me hèle. Le saisonnier va devoir apprendre par cœur les différents cocktails que nous servons, sinon je ne donne pas cher de sa peau. Il est mignon, mais je n’ai pas que ça à faire non plus. S’il est là, c’est qu’on a besoin de renfort, je ne peux pas me permettre de lui tenir la main tous les soirs. Une fois le problème réglé, je retourne auprès de Solan qui fouille la piste de danse des yeux. Il pousse un long sifflement approbateur.


	— Diable, y a de sacrés coquillages ce soir ! Regarde-moi ça !


	À mon tour, je scanne la foule, à la recherche de son fameux « coquillage ».


	Wow ! On est au-delà des trésors de l’océan là…


	L’homme qui se balance parmi la clientèle est d’une beauté renversante. Sa tignasse brune est en désordre, humide, quelques mèches folles collent à son front brillant d’une fine pellicule de sueur. Il doit tourner aux alentours du mètre quatre-vingts et il est bâti comme… un dieu. De larges épaules, un corps musculeux mais pas déformé par des séances de musculation trop intensives et répétitives. Son buste est emprisonné d’un t-shirt noir et son cul superbement moulé dans un jean délavé et troué par endroits. Ce mec est clairement ma came !


	À laquelle tu n’as pas accès, Jay !


	Allez dire ça à mon sexe qui pulse dangereusement contre la couture de mon pantalon…


	— Tu baves, vieux, s’esclaffe Solan.


	Un petit rictus se dessine lentement sur mes lèvres, mais aucun mot ne s’extirpe de ma bouche. Je suis à peine capable de respirer, juste de continuer à le dévorer du regard.


	Reprends-toi ! Ce n’est pas le premier canon que tu croises sur ton lieu de travail !


	Je me fiche un bon coup de pied aux fesses et le libère de mes yeux gris. Un groupe de cinq types débarque à ce moment précis pour passer une commande. Tant mieux, il est temps de se remettre au boulot et d’être productif. Le mater comme un pervers ne m’avancera à rien, il est hors de portée. Les clients sont hors de portée, Jay ! À force de me le répéter, ça devrait pouvoir s’imprimer dans ma foutue tête ! Je me concentre sur mon job quinze bonnes minutes avant que mon regard ne craque et dérive à nouveau vers la piste. Je ne mets pas de temps à repérer ma came. Ma mâchoire se crispe. Pris entre deux hommes, il se déhanche dans un rythme endiablé, un bras jeté en arrière, la paume entourant la nuque du mec dans son dos qui lui embrasse le cou et l’autre main posée sur l’épaule du danseur en face de lui. Je ne le connais pas, et pourtant ce spectacle me vrille les nerfs.


	— La vache, si tes yeux pouvaient tuer, j’en vois deux qui auraient du souci à se faire, remarque Solan en suivant mon regard sombre.


	Je hausse les épaules et tente de m’intéresser à autre chose, mais c’est impossible ! Bordel, qu’est-ce que j’ai ce soir ?!


	— Il a l’air un peu déchiré, relève-t-il. C’est toi qui l’as servi ?


	— Non.


	Ce qui veut dire que c’est soit Patrick à l’autre bout du bar, soit Kelan. Et vu comme ce dernier à la main lourde sur les doses d’alcool, ça ne me surprendrait pas.


	Effectivement, ma nouvelle addiction chancelle légèrement. Je m’apprête à faire la connerie d’envoyer Solan le ramener vers moi pour lui servir des litres de flotte — et accessoirement l’éloigner des deux vampires qui semblent sur le point de le sucer jusqu’à la moelle — quand une petite brune plantureuse s’érige entre eux. Plan à quatre ? Cette soirée va me tuer !


	Elle prend son visage en coupe, le forçant à se pencher tandis qu’elle se met sur la pointe des pieds et lui parle à l’oreille. J’ignore ce qu’elle lui raconte mais il hoche brièvement la tête et la suit alors qu’elle le tire par la main dans notre direction. Mes lèvres s’étirent d’un sourire carnassier.


	— Ah, ton coquillage est ramené sur le rivage, dit Solan en finissant sa bière cul sec. Je te laisse te noyer dans ta bave, je vais rentrer.


	— Bonne soirée, marmonné-je.


	— C’est ça, se marre-t-il. Fais gaffe, Jay, cette fois, c’est toi qui pourrais te brûler les doigts…


	Je ne rétorque rien. Je me penche vers le frigo et en sors une petite bouteille d’eau fraîche que je dispose aussitôt sur le comptoir en face du beau brun qui s’installe sur le tabouret. La nana qui l’accompagne me remercie d’un rapide coup d’œil.


	— Je crois que le dernier verre t’a fumé les neurones, Kris, rit-elle.


	Kris…


	— Heureusement que t’es venue me chercher, parti comme c’était parti, j’allais leur fumer autre chose à ces deux mecs, répond-il la voix pâteuse.


	Ma queue fait un soubresaut comme pour dire : moi d’abord !


	Ne prends pas tes désirs pour la réalité, ma grande. Tu te souviens, la frontière ?


	On l’éclate la frontière !


	Ma came redresse le visage vers moi et nos regards se croisent. Putain de merde ! Des yeux d’un bleu extraordinaire ! D’un turquoise encore plus transcendant que celui de l’océan.


	— Salut.


	Sa voix est rauque, chaude.


	— Salut, on dirait que tu as eu ton compte pour la soirée.


	— Ça dépend de quoi on parle… Je veux dire oui, oui, vos cocktails sont corsés !


	C’est moi ou il vient de faire un sous-entendu ?


	Je crève d’envie de lui proposer mes services s’il a besoin.


	Un client, Jay, LA FRONTIÈRE, Jay !


	Pour la première fois, je regrette les limites imposées par Stan ! Saloperie de frontière !
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	Kris
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	Un frisson me parcourt l’échine. J’avale difficilement ma salive. J’espère qu’il n’a rien remarqué, il arrive à mon corps de se montrer peu subtil. Ça peut jouer en ma faveur dans certains cas, mais là, ma tête perçoit cet homme comme étant un potentiel danger, contrairement à mon foutu corps qui voit en lui un terrain de jeu très attrayant. J’ai peut-être l’esprit un peu brouillé par l’alcool, mais heureusement pas suffisamment pour subtiliser les rênes à ma cervelle.


	Bon sang ! Je viens de faire un sous-entendu ?


	Oui, c’est ce que j’ai fait !


	Bâillonnez-moi !


	Mauvais exemple ! 


	L’idée que ce mec s’en charge m’émoustille bien trop !


	Le but premier de la soirée était de mettre de côté ce qui me bousille le cœur depuis le barbecue chez Mike. Je me suis prêté au jeu, car j’étais conscient que j’en avais éperdument besoin, sinon j’allais péter un câble. C’est comme si je manquais affreusement d’oxygène depuis mon départ de Chicago. J’ai la sensation de repousser le problème et non de le régler, ça me ronge. D’un côté, je regrette de ne pas avoir confronté mon ex, et de l’autre, je sais pertinemment que je n’aurais pas été en mesure de me contrôler, de conserver mon calme et de ne pas lui coller mon poing dans la figure. Je pensais avoir trouvé en David un équilibre. Je me suis littéralement planté.


	Ça fait mal.


	Sa trahison et ses mots me font mal.


	J’ai encaissé, pas cicatrisé.


	Ces vacances tombent assurément bien, elles m’éloignent du chaos de ma vie sentimentale. Mais que se passera-t-il lorsque je rentrerai à Chicago ? Est-ce que je m’écroulerai ?


	Les yeux gris du barman s’assombrissent un court instant.


	— C’est le p’tit jeune qui s’est occupé de tes commandes ?


	Du pouce, il désigne le serveur qui a servi nos consos. P’tit jeune… Cette remarque me fait pincer les lèvres, il n’a pas l’air plus âgé que moi, ni beaucoup plus jeune. Il ne peut de toute façon pas avoir en dessous de vingt-et-un, sinon il ne serait pas de ce côté du bar. J’ai vingt-deux ans, je me demande quel âge a le mec au regard acier.


	— Oui, c’est cet homme.


	J’appuie légèrement sur le mot « homme », histoire de lui rappeler qu’aucun de nous ne passe ses journées à la crèche dans l’attente qu’on change nos couches.


	— Kelan est encore novice, il apprend, je suis désolé si tes verres étaient trop chargés. Je lui en toucherai deux mots à la fin de son service.


	— Moi, ça m’allait très bien, lance ma meilleure amie guillerette. Chouette boîte, au fait ! Je suis Sissie !


	— Merci, je passerai le message au patron, il sera ravi de l’entendre. Jay, se présente-t-il à son tour en lui serrant la main.


	Il dirige sa paume vers moi.


	— Kris.


	Une tension électrique crépite au contact de nos peaux. Mon pouls décolle et une agréable sensation parcourt et étire mon sexe. On reste ainsi une bonne dizaine de secondes sans se relâcher, puis il libère mes doigts.


	— Enchanté, Kris. C’est la première fois que vous venez ici, non ?


	— T’as à ce point la mémoire des visages, beau gosse ? rétorque Sissie amusée.


	Elle aussi, il faudrait la bâillonner ! Beau gosse…


	Cela dit, c’est un surnom entièrement mérité, Jay est indéniablement beau. Même plus que cela. Je trouvais David hautement gradé sur l’échelle du baisable, mais ce mec le surpasse de loin. Il a l’air aussi grand que moi, peut-être un peu plus, je ne parviens pas à en juger en étant assis. Ses cheveux châtains sont domptés dans une coiffure structurée et moderne vers le haut de son crâne, tandis que le reste est rasé de près, ce qui n’est pas le cas du léger chaume qui recouvre ses joues. Et ses yeux bordel, des billes où danse de l’argent liquide. Une peau bronzée, des membres musclés… un fantasme glissé dans un t-shirt portant le logo de la boîte.


	— Disons que je garde en mémoire ce qui est plaisant à mater.


	Je manque de m’étouffer en portant la petite bouteille d’eau à la bouche.


	— T’entends ça, Kris ? Tu es « plaisant » à regarder.


	— Qui a dit que je parlais de Kris ?


	Ouch, douche froide ! Compteur à zéro !


	Monsieur n’est pas gay.


	Ou monsieur est bi, tente vainement ma fierté.


	Sissie ne se démonte pas, elle croise les bras sous sa forte poitrine, accentuant son décolleté déjà très pigeonnant. Elle lui fait passer un test. Son fameux test du : tu préfères les seins ou les pénis ?


	— Inutile de gonfler tes atouts, ma belle, s’esclaffe-t-il, crois-moi, je les ai bien remarqués !


	Le couperet est tombé ! Voilà une chose de réglée. Ma caboche commence à m’élancer, le bruit environnant devient entêtant et désagréable. Autant, il est vrai que je suis venu en traînant un peu des pieds, mais me suis bien éclaté, autant maintenant, j’ai juste envie de me barrer.


	— Excusez-moi, s’il vous plaît ? s’écrie un homme quatre tabourets plus loin.


	Jay lève deux doigts dans sa direction pour le faire patienter.


	— Le devoir m’appelle. Ravi d’avoir fait votre connaissance. Kris, t’as pas l’air dans ton assiette là. Vous avez de quoi appeler un taxi, ou vous voulez que je m’en charge ? On a une compagnie attachée au Panteon, ça vous coûtera deux fois moins cher.


	— Ça serait sympa, accepte Sissie, on n’est pas très loin, mais l’idée de marcher me paraît un peu trop aventureux dans notre état.


	— Pas de problème, je m’en occupe tout de suite.


	Dix minutes plus tard, notre carrosse nous attend à l’entrée de la boîte. À ma grande surprise, Jay quitte son poste et nous accompagne jusqu’au taxi. Il ouvre la portière, Sissie s’engouffre dans l’habitacle et donne notre adresse au conducteur qui lui sourit aimablement. Je la rejoins en prenant garde de bien m’incliner pour ne pas me cogner et boucle ma ceinture. Le barman s’approche, s’abaisse en appuyant ses paumes sur le toit de la voiture, tendant son haut noir sur les muscles bandés de son torse et de ses bras. Son parfum boisé virevolte dans le véhicule et mon cœur s’emballe. Seigneur, ce n’est pas humain de sentir aussi bon ! La curiosité, le désir d’en respirer davantage me poussent à me décaler dans sa direction. Mes narines se dilatent et je remplis mes poumons de cette fragrance qui me rend dingue. Je serre et desserre les poings, les cocktails me montent à la tête, je dois me reprendre ! C’est ridicule, ce mec est hétéro et moi je le sniffe et l’épie du coin des yeux comme un vicelard ou un drogué en manque. Il faut que j’arrête de picoler. Ce n’est pas ce qu’on se dit, la célèbre résolution de fin de soirée quand on a trop abusé ? Qu’on ne tient en général qu’une semaine…


	— Salut, Ben ! Tu me les ramènes à bon port, et tu m’envoies un message quand c’est fait, s’il te plaît.


	— OK, ça marche, Jay.


	Il s’inquiète pour nous ?


	Mais non, espèce d’abruti, ça doit être la ligne de conduite qu’ils opèrent tous avec la clientèle.


	Alors, pourquoi le spécifier ?


	L’employé du Panteon coule ses prunelles grises dans les miennes et me salue d’une voix cassée.


	— À bientôt, Kris. Reviens me voir.


	— À bientôt, Jay, je réponds tandis qu’il referme la portière.


	Pas un regard pour Sissie, qui ne s’en formalise pas, elle a déjà le nez plongé dans les réseaux sociaux. Pour un hétéro, il a l’air d’avoir d’yeux que pour moi. Ça ne me dérange pas, ça m’affole. Ça m’inquiète un peu également. Je ne connais pas cet homme et il me fait un effet incroyable. Ressentir de l’attirance pour un autre mec que David, n’est pas un problème en soi, c’est chimique, voilà tout. Mais je ne sais pas, la façon dont Jay m’observe me déstabilise et… m’excite comme jamais.


	Le taxi passe la première. Tandis que nous nous éloignons, le barman n’esquisse pas un mouvement. Mains dans les poches de son jean, qui épouse délicieusement la puissance de ses cuisses, il nous accompagne du regard.


	***


	— Si tu n’étais pas gay, et accessoirement mon meilleur ami, je te sauterais dessus ! T’as des abdos en béton armé, le rêve de toutes femmes !


	Sissie me claque les fesses une fois mon dos recouvert de crème solaire. Il fait une chaleur d’ours, mais un petit vent règne sur la plage. Elle me fait marrer avec son look de pin-up et ses formes affriolantes qui en font se retourner plus d’un depuis notre arrivée sur le sable chaud. Elle n’a aucune conscience d’être magnifique, une vraie poupée. Aimer les hommes ne m’empêche pas de reconnaître la beauté lorsqu’elle se figure devant moi.


	Je m’allonge sur ma serviette et savoure les rayons du soleil caressant ma peau.


	— Des mecs aussi, ajouté-je.


	Je me demande si Jay est aussi affublé d’une attirante tablette de chocolat…


	Voilà que je recommence !


	Lorsque je me suis écroulé sur mon lit cette nuit, je pensais tomber direct dans les bras de Morphée. Grossière erreur, mon cerveau n’était pas du tout décidé à pioncer, mais bel et bien orienté vers le barman. J’ai tourné et viré sous le drap pendant près d’une heure avant de céder et de m’emparer de mon érection qui ne faiblissait pas. Mon esprit brûlait d’images classées x. Toutes concernaient Jay. Je vibrais pour cet homme. Je bandais si fort que c’en était douloureux. Je n’ai pas mis de temps à exploser en songeant à ses lèvres se renfermant sur mon sexe tendu. L’orgasme m’a libéré d’une certaine tension, mais je suis resté frustré. Je voulais plus. J’aurais voulu que ce soit réel. Quand cet aveu m’a percuté, je me suis mis à rire comme un con dans ma chambre. Mon ex me brise, je fuis presque en Floride pour balayer mes tourments et me voilà à désirer un mec définitivement inaccessible, un hétéro ! Est-il possible que je tombe plus bas ?


	— Oh, mon Dieu ! Ce n’est pas le type du Panteon là-bas ? Jay-le-canon ?


	Elle se fout de moi ?


	Je me redresse sur les avant-bras et examine les passants. Je jure. C’est bien lui. Seigneur, il était déjà excitant tout en fringues mais alors uniquement vêtu d’un short de bain ? Je vais crever ! Je vais calancher alors que mon membre se raidit comme une planche. Une planche de surf que le serveur plante dans le sable comme il pourrait se planter en moi.


	Va te rafraîchir les idées et le reste dans l’océan, Kris !


	— Eh ! Jay ! crie Sissie en faisant de grands gestes pour attirer son attention.


	Non, mais tu ne peux pas te taire, toi !


	— Mais qu’est-ce que tu fiches ? grogné-je discrètement tandis que le surfeur nous remarque et allonge ses pas pour nous rejoindre.


	— Bah quoi ? Je suis censée faire comme s’il n’existait pas ? Et puis je t’en prie, ne me sors pas que tu ne le trouves pas attirant, ou je t’étouffe avec le parasol.


	— Là n’est pas la question et de toute façon, il est hétéro, je te rappelle.


	— On s’en moque, espèce de rabat-joie, laisse-moi mouiller mon maillot de bain en paix, s’il ne t’intéresse pas.


	Elle m’a entendu ou pas ? Ce n’est pas qu’il ne m’intéresse pas, on n’est pas dans la même cour lui et moi.


	Pas sûr, t’as vu comme il te lorgnait avant que le taxi ne te ramène à la maison ? se frotte les mains ma conscience.


	Si mon bon sens me lâche, je suis dans la merde. Je me dépêche de m’asseoir et de remonter mes genoux vers ma poitrine en posant mes bras dessus avec décontraction pour masquer mon excitation. J’espère que c’est l’image que je renvoie, un type serein que l’arrivée d’un adonis au corps superbement sculpté et parsemé de fines gouttelettes d’eau de mer ne déstabilise pas.


	L’organe dans ma poitrine fait une embardée lorsqu’il parvient à notre hauteur en repoussant sa chevelure trempée en arrière. Mon regard s’enflamme autant que mon entrejambe, s’égare et se passionne pour son torse, d’abord pour son téton gauche, transpercé d’une barre d’acier chirurgical, et dérive ensuite vers le bas de son abdomen. Nom de Dieu ! La naissance d’un aigle tatoué s’extirpe de son maillot de bain noir. Il est indubitable au vu des proportions du rapace, qu’il doit lui descendre bien bas. Sans doute jusque sur le pubis. Ce n’est pas le soleil qui va cramer mes neurones encore actifs mais cet homme et son putain de corps ! Mes nerfs crépitent, mon sexe pulse contre la fine matière de mon short vert. Je sais que je le mate avec indécence mais mon regard est cadenassé à l’oiseau. Je me félicite intérieurement d’avoir eu le réflexe de ne pas être resté allongé, car je suis à présent dur comme la pierre.


	— Salut vous deux ! Alors pas de gueule de bois au réveil ?


	— Rien qu’un peu de caféine ne sache dissiper, sourit Sissie.


	— Tant mieux. Et toi, Kris ? T’étais tendu en partant cette nuit.


	Ce qui est certain, c’est que je le suis maintenant 


	— Ça va, je réponds en enfilant mes lunettes de soleil, en priant mentalement qu’il n’ait pas surpris mes yeux cavaler sur lui comme un mort de faim.


	— Alors comme ça, en plus d’être un pur produit dans la gamme des canons, tu surfes, soupire exagérément Sissie.


	— Alors comme ça, en plus d’être une bombe, tu es bonne observatrice, réplique-t-il en souriant franchement.


	Vous le dites, si je dérange…


	— Je surfe quasiment tous les jours, poursuit-il, et toi, Kris ? Tu surfes ?


	Non, mais une partie de moi surferait bien entre tes jambes…


	— Je crains qu’il n’y ait pas énormément de vagues à Chicago, grimacé-je avant de lui rendre son sourire.


	Il hoche la tête pensivement.


	— Chicago donc.


	Sa montre se met à biper. D’un mouvement souple et rapide, il l’arrête et récupère sa planche.


	— Je dois me sauver. Vous venez au Panteon ce soir ?


	— Avec plaisir, clame Sissie en allongeant ses jambes sur sa serviette noire à têtes de mort rose fuchsia.


	— À ce soir, Kris, lance-t-il avant de faire glisser sa planche sous son bras et de s’élancer vers le parking.


	— Hétéro, tu dis ? se marre ma meilleure amie. J’y croirai quand des éléphants roses à pois bleus tomberont du ciel. Si je n’avais pas ouvert la bouche, il n’aurait pas remarqué ma présence. Ça va ta tête, Kris ? Tu surfes, Kris ? À ce soir, Kris !


	— La ferme, je ris malgré moi en me relevant.


	Je réajuste mon sexe discrètement sous le sifflement de Sissie.


	— Ah ouais, quand même ! Ton serpent se serait bien enroulé autour de son aigle, hein…


	— Je vais me noyer, attends-moi là, Betty Boop ! articulé-je alors que son rire m’accompagne jusqu’au bord de l’eau.
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	Stan se faufile derrière le bar et me gratifie d’une tape amicale dans le dos.


	Je me doute de ce qui l’amène. Nous avons eu plusieurs plaintes au sujet de certains cocktails qui auraient pu servir de déboucheur à chiottes au vu de leur taux élevé d’alcool. Des œsophages ont flambé. J’essaie dans la mesure du possible de garder un œil sur Kelan, mais je ne peux pas faire de miracle. Et comme je ne suis pas un putain de magicien, j’ai dû prévenir mon boss. À lui de décider ce qu’il veut faire de son poussin, moi, je m’en lave les mains. On a deux heures avant que l’endroit ne soit bourré à craquer, qu’il fasse au mieux.


	— J’ai eu ton message et Patrick est passé me voir au bureau.


	Je ne réponds rien, j’attends la suite.


	— Je t’avais prévenu, non ? Si tu n’y avais pas touché…


	 


	Wow ! C’est quoi son argument de merde !


	— Tu déconnes là, Stan ? Je n’ai rien à voir là-dedans. Kelan est jeune, il y a une quantité phénoménale de cocktails à retenir. Tu rajoutes une pincée de stress et tu as ton explication. Le fait que je me le sois tapé n’est pas franchement une justification recevable et tu le sais. Comme tu savais lors de son embauche qu’un temps d’adaptation lui serait nécessaire. Patrick t’avait également mis en garde, d’ailleurs il ne soutenait pas sa candidature. Trop jeune et aucune expérience.


	Il lui a donné sa chance et les autres candidats étaient de véritables boulets. Je ne leur confierais même pas ma lessive. Stan soupire pensivement avant de pousser un grognement. Bah ouais, mon frère, il va falloir assumer maintenant et trouver une solution.


	Il pourrait le baiser et le virer sous prétexte que leur relation a été trop loin. Ouais, non, très mauvaise suggestion. Manquerait plus qu’on se bouffe une plainte.


	— Je ne peux pas le virer, Jay.


	— Le garder est jouable, s’il se met sérieusement à bosser la carte. Ni Patrick ni moi n’avons le temps de le dorloter. On a fait ce qu’on a pu. Kelan est sympa, je ne dis pas le contraire, mais je pense qu’il n’a rien à foutre là. Bosser derrière un bar, ce n’est pas son truc.


	— Lui proposer un autre poste ne serait pas idiot. Peut-être tenir les vestiaires avec Tyff. Elle est souvent débordée, ça rendrait l’entrée de la boîte plus fluide et réduirait le temps d’attente.


	C’est toujours mieux que de faire la plante verte derrière le comptoir, parce que tel que c’est là, je ne le laisse pas approcher une bouteille dans l’immédiat. Histoire que le saisonnier se concentre un peu plus sur son job, et comprenne bien les enjeux, je vais calmer ses pulsions et instaurer de la distance. Je ne lui ai rien promis, mais j’ai l’intime conviction que ça ne va pas passer comme une lettre à la poste. Ses regards et ses frôlements répétitifs m’indiquent qu’il va devenir collant. Je sais me montrer intransigeant quand il faut, il n’aura pas le choix. Il pourrait très bien demeurer un plan cul le week-end. Bien que je n'en aie pas réellement envie. Mon esprit et mon intérêt ne semblent branchés qu’à ma nouvelle came. Kris.


	— Je vais prendre le temps d’y réfléchir. En attendant, qu’il ne s’occupe que du nettoyage des tables, du comptoir, éventuellement du service, bref, de tout sauf des consos. S’il retente un verre, je suis à peu près sûr que le client perdra ses dents… Et essaie… de ne pas lui briser le cœur, ce poussin n’a pas son plumage d’adulte.


	Je souris, lève le nez de la tablette depuis laquelle je faisais le point sur les stocks et lui sers une bière.


	— Heureusement, certaines parties de son corps sont arrivées à maturité.


	— Je te hais, connard !


	— Tu sais quoi, Stan ? Je te le laisse.


	Oui, je suis un vrai prince…


	Il me dévisage ahuri comme si une queue géante me poussait en plein milieu du front.


	— Qu’avez-vous fait de mon pote ? Rendez-moi Jay ! Toi, le baise-partout-et-tout-le-temps, tu relâches ta proie aussi vite ? Je croyais que Kelan était un bon plan ? T’es malade ?


	On peut dire que Stan sait gratifier son entourage avec beaucoup de soin.


	— Merci pour ce surnom élogieux qui me va droit au cœur, me marré-je. Kelan est un bon coup, il te plaira. Il n’a pas froid aux yeux et il te dévore du regard. Solan lui a tapé dans l’œil aussi.


	Stan fige sa bouteille au bord de ses lèvres.


	— Solan Kelly ? Notre danseur ?


	— Non, Solan, le monastère de la protection en France. Évidemment que je parle du remplaçant d’Andrew !


	— Ça n’explique pas pourquoi tu le jettes maintenant, insiste-t-il en plissant les yeux.


	— Je ne le jette pas. Juste je…


	— Bordel, Jay, non ! Ne me dis pas que tu as flashé sur un client ou je te fais avaler le comptoir, jusqu’à ce qu’il te sorte du troufion !  


	Tout de suite les grands mots !


	Je n’ai pas flashé, Kris est juste… putain de bandant !


	OK, je ne peux décemment pas lui balancer ça ainsi ou c’est moi qu’il changera manu militari de poste. Et la corvée de W.-C, très peu pour moi.


	— Tu te fais des idées, Stan.


	— T’es comme un frère, Jay, mais ne dépasse pas la ligne, me prévient-il avec sérieux.


	Je le rassure en quelques mots et il prend le chemin de son bureau en convoquant Tyff pour avoir son avis sur son éventuelle collaboration avec Kelan. Je viens de promettre une nouvelle fois à mon meilleur pote que je ne dépasserai pas les bornes avec la clientèle, alors que j’ai quasiment invité Kris à se pointer ce soir. Ce n’était pas vraiment professionnel comme démarche, mais plutôt très intéressé. J’ignore si vraiment il va venir. Sissie paraissait fortement partante. Il y a de grandes chances qu’elle le tire dans son sillage. Mon envie de le connaître un peu plus pourrait me coûter très cher. Il y a une limite à ne pas franchir, concernant cet homme, même si je dois avouer que ça m’emmerde.


	Je ne fais rien de répréhensible.


	Pas encore.


	En revanche, la nuit dernière, alors que j’essayais de roupiller… Dans la réalité, on m’aurait coffré pour attentat à la pudeur. Bordel, je le voyais sur le comptoir au vu et au su de tous, nu, offert, n’attendant que mes soins…


	Jusqu’ici un tel dilemme ne s’était jamais présenté. Je ne suis pas du genre à me compliquer la vie. Je dois tellement à Stan que je ne lui ferai jamais l’affront d’un coup pareil. On se charrie souvent sur les hommes qui nous passent sous le nez. Au-delà du professionnalisme, son amitié m’est chère. Son soutien est important. Il m’arrive encore d’avoir des passages à vide, des moments où j’ai l’impression d’être sur le point de flancher, de sombrer, c’est une chose qui me terrifie et que je ne peux pas me permettre. Stan me fait office de pilier, ou d’arbitre entre mes démons et moi. Kris ne remet pas tout cela en question, je ne le connais pas, mais je dois admettre qu’il m’intrigue avec son regard follement intense.


	Je veux juste le découvrir davantage.


	C’est plus une histoire de curiosité que d’attirance…


	 


	***


	— Quel sérieux ! Faut-il un diplôme en chimie pour bosser au Panteon ?


	Le sarcasme de cette voix chaude et légèrement rauque, étire mes lèvres tandis que j’appose la note finale à mon cocktail et envoie Kelan le servir à la cliente, qui patiente auprès de ses amies en tenant le crachoir à Patrick.


	— Bonsoir, me salue Kris.


	— Salut !


	Les reflets des spots violets au-dessus de nos têtes colorent la peau de son visage et altèrent légèrement le bleu de ses yeux. Je jure mentalement. Il est… difficile de formuler un mot adéquat, qui sonne avec suffisamment de justesse pour le représenter. Canon, parfait, magnifique, splendide, éblouissant, solaire… ils sont tous acceptables et pourtant pas assez forts. Cet homme dégage un charisme qui me scie les jambes et à la fois, je décèle en lui comme une sorte d’assurance brisée. Il n’a pas l’air fragile, ce n’est pas ça, peut-être manque-t-il de confiance en lui tout simplement. Nos regards se croisent, mais je ne parviens pas à l’emprisonner suffisamment longtemps pour le sonder autant que je le désire. C’est un peu frustrant. Mais ça se révèle aussi intéressant. Kris pourrait s’avérer être une sorte de défi. Ma curiosité commence sérieusement à prendre de l’ampleur.


	L’asticoter m’aiderait éventuellement à le dévêtir de son malaise. Et dire que je lui ai laissé entendre que j’étais plus attiré par son amie que par lui. Je ne sais pas ce qui m’a pris, mais ça rend la situation plus complexe qu’il ne faudrait.


	Si je le sais.
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